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Introduction

Problématique de la transmission

Au moment d'engager ici un travail de présentation d'ensemble sur Françoise Dolto, sur ce qu'a représenté tout ce qu'elle a accompli, et d'abord en tant que psychanalyste, difficile, avouons-le, de ne pas faire état d'un sentiment d'hésitation, ou ne pas éprouver quelque vertige. Car comment prétendre être à la hauteur de ce qu'exige une telle tâche? Quelle que soit la considération qu'on lui accorde, quelle que soit l'appréciation qu'on en a, il demeure en effet que F. Dolto aura été un personnage d'exception, dont c'est peu dire qu'elle aura marqué son époque et ce, bien au-delà même du sérail psychanalytique – où elle a cependant occupé une place de premier plan, notamment bien sûr par son apport fondateur à la pratique de la psychanalyse avec les enfants. Ceci lui vaut de compter sans conteste parmi les grandes figures de la psychanalyse contemporaine.




Intransmissible ?

Mais dès lors, comment pouvoir présenter dans leur diversité tous les aspects de ce qu'auront été son œuvre et son action? Comment être à la mesure de l'envergure inventive et novatrice qui fut la sienne, quand elle n'est plus là pour en garantir la pertinence et en soutenir la pérennité? Comment transmettre au mieux ce qu'a été à tous égards son enseignement, sans l'appauvrir à s'enfermer dans le zèle d'une fidélité simiesque, mais sans non plus risquer de le déformer et le réduire en le codifiant? Comment opérer pour, qui plus est, de cet enseignement qu'elle a produit, respecter et faire valoir l'esprit - ce qui ici n'est certes pas un vain mot?

Telles sont quelques-unes des questions redoutables auxquelles
nous allons nous trouver inévitablement confrontés. Et ce qui va accroître encore la difficulté tient à la multiplicité des aspects à envisager, compte tenu de la diversité des thèmes que F. Dolto a abordés, des domaines de réflexion auxquels elle se sera intéressée et consacrée, et alors comme toujours avec la passion et la fougue, la force d'engagement et l'enthousiasme qui la caractérisaient.

Il y a de quoi oser dire à ce propos que – comme c'est souvent le cas des grands maîtres, chacun à sa façon -, F. Dolto ne nous aura pas facilité la tâche pour ce qui est de la transmission. Et ceci pourrait s'apprécier à différents niveaux. Mais, déjà, du fait qu'elle n'aura pas éprouvé la nécessité de donner de son œuvre un état abouti et suffisamment ordonné pour qu'il soit facile d'en restituer le contenu, dès lors qu'il aurait ainsi été agencé de façon formelle. En d'autres termes, on ne trouvera pas chez F. Dolto rien qui soit de l'ordre d'une systématique obsessionnelle – c'est le moins que l'on puisse dire ! Non certes, nous y viendrons, qu'elle n'ait cherché à inscrire ce qu'elle avait à transmettre de son expérience dans la rigueur d'une pensée et la conceptualisation d'un effort théorique. Mais, du côté de la vie, éminemment vivante telle qu'elle était dans son être, elle avançait sans atermoiement ni retard sur la voie de son chemin singulier, lançait ce qu'elle croyait pouvoir en répercuter aux uns et aux autres – proches, collaborateurs, élèves (patients?) –, et vogue la galère ! Prenez ça comme vous voulez, comme vous pouvez, à chacun de se débrouiller si possible avec, à chacun d'y ajuster son entendement, elle étant déjà repartie vers un nouvel élan de sa réflexion et de son engagement de travail et de recherche.

Nous parlons donc ici de transmission. Mais après tout, que s'agit-il au juste de transmettre? Le savoir-faire de F. Dolto? Mais qui saurait y prétendre, une fois que l'on reconnaît en elle une clinicienne d'exception, au point de la dire parfois géniale? Sera-ce alors pour restituer une pensée si bien ficelée qu'elle pourrait être livrée clefs en main? Mais on en a déjà signalé l'illusion, et c'est d'ailleurs elle-même qui souhaitait limiter le registre de sa pensée théorique à un prudent « tout se passe comme si... »1.

En fait, nous nous retrouvons là devant une sorte de dilemme auquel elle a pu être elle-même confrontée, au risque d'un premier malentendu – car il y en a eu d'autres. En effet, reconnaître le talent clinique hors du commun qui fut le sien – jusqu'à parler de son «génie» dans l'art analytique, dans l'art d'exercer la psychanalyse,
en particulier avec les enfants – souligne en tout cas ce qu'il y avait là de tellement singulier, n'appartenant qu'à elle. Mais pour le coup, cela a pu conduire à déplorer que, par ailleurs, F. Dolto n'ait rien à transmettre, du moins rien qui puisse valoir enseignement magistral, recevable comme apport formel pour la psychanalyse. Ainsi, au-delà de son « insight », elle ne laisserait rien de formalisé qui soit alors significativement réutilisable par d'autres.

Reconnaissons qu'il y a bien là un problème. Tant il est vrai que face à ce qui était la singularité de sa perspicacité clinique dans l'exercice de la psychanalyse (d'enfants) – y compris pour en avoir été le témoin2 -, il y a de quoi considérer en effet que l'on se trouve confronté à de l'intransmissible, quelque chose qui serait irréductible à toute transmission, sinon à en appauvrir gravement la teneur. Peut-être est-ce là d'ailleurs un problème intrinsèque. Car comment transmettre un art si singulier que chacun en est à devoir l'exercer par-devers soi dans la solitude de son «artisanat», ainsi qu'il en va pour l'analyste en son cabinet? Autant il peut être aisé en principe de perpétuer un enseignement théorique formalisé – et qui s'offre comme tel à ce qu'on puisse le répercuter -, autant il est bien autrement difficile de faire passer, et jusqu'au niveau même du «tour de main», la façon d'exercer un art propre à chacun. Avec quelqu'un comme F. Dolto, cela tourne à l'écueil. On aura beau tourner autour de ce qu'a été sa pratique pour en percer le secret, inévitablement on finira toujours par déboucher sur un reste inassimilable qui n'appartient qu'à elle. Et qui fait d'elle, certes, cette praticienne d'exception. Mais qui oblige aussi à faire plus et mieux que seulement y rendre hommage, quand cela nous impose malgré tout de restituer ce qu'a été dès lors le sens de son travail.






L'engagement dans la transmission

D'autant qu'on ne saurait se contenter d'un tel constat alors amer d'intransmissibilité, qui découragerait tout à fait de s'atteler à la tâche. Car ce serait oublier ou méconnaître – c'est ce qui nous faisait parler de malentendu – à quel point F. Dolto se sera en même temps engagée intensément dans la transmission. Et s'il y a quelqu'un, parmi les psychanalystes de son temps, qui aura donné de sa générosité à faire entendre ce qu'elle considérait opportun et
fécond des enseignements de la psychanalyse, c'est bien elle ! Il y a de quoi considérer en vérité que F. Dolto n'aura cessé de transmettre, qu'elle n'aura cessé, véritable pèlerin militant du freudisme, de faire entendre ce qu'elle estimait être les bienfaits de l'invention psychanalytique. Et elle se sera consacrée à cette tâche sans lésiner sur son temps, avec une disponibilité à toute épreuve, répondant à toutes les sollicitations qui lui étaient adressées, et elles furent de plus en plus nombreuses, tous azimuts. Nous n'en finirions pas – ce sera la rude tâche du biographe3 – de recenser la multiplicité des modalités d'intervention et des lieux où F. Dolto aura d'elle-même indéfectiblement répondu présent à cette mission de transmettre.

Cela vaut en premier lieu en direction des analystes, là où elle aura largement œuvré à leur formation, et sur un mode passant d'abord par les voies classiques : supervision du travail analytique (contrôle de suivi de cas), séminaires d'enseignement4, conférences et colloques. Mais il a déjà été mentionné que, de façon beaucoup plus originale alors, F. Dolto avait conçu d'ouvrir sa consultation publique à de jeunes analystes qu'elle accueillait en formation et qui, à l'hôpital Trousseau5 notamment, ont pu ainsi bénéficier en direct (chacun pendant une durée d'un an) du témoignage de comment elle travaillait avec les enfants – et donc avec les familles – qu'elle recevait en psychothérapie psychanalytique. Ç'aura été pour le coup une modalité inédite de transmission-formation par quoi elle innovait à cet égard radicalement, et ce, assez tôt dans le temps de sa pratique, à compter des années cinquante. Il n'existait alors rien d'équivalent6.

Mais il faudrait y ajouter tous les lieux d'interventions multiples et les opportunités nombreuses qui ont permis à F. Dolto de transmettre tel ou tel aspect de son savoir acquis et de son expérience. Groupes d'analystes, associations de travailleurs sociaux ou de familles, parents, milieu scolaire, médecins (pédiatres), groupe d'éducateurs, etc. La liste en serait indéfinie – à laquelle il conviendrait d'ajouter encore d'importants voyages à l'étranger qui s'avèrent
avoir constitué des expériences résolument marquantes, restées dans les mémoires7 : Québec (à deux reprises), Amérique latine, Belgique, etc.

Ce qui est sûr, et qui peut être précisé ici, au moment de s'interroger sur la transmission, c'est que cela n'a pas conduit F. Dolto à vouloir formellement faire école, au sens d'organiser institutionnellement ce qui aurait impliqué alors la formation d'élèves ou de disciples. Quand les circonstances ont fait que l'occasion lui en a été offerte, et suggérée, à la suite de la dissolution (par Jacques Lacan) de l'École freudienne de Paris (en 1980), elle s'y est clairement refusée. Et ce n'est pourtant pas qu'elle ait été hostile par principe, quand elle y était conduite, à prendre comme on dit ses responsabilités sur le terrain collectif, « politique », au sein du mouvement analytique. D'une telle capacité d'engagement, elle avait suffisamment fourni la preuve lors des événements liés à la scission de 1953 (qui mettait un terme à l'unicité du premier groupe analytique français, la SPP – Société Psychanalytique de Paris), et où elle avait joué un rôle déterminant, afin de s'opposer alors aux compromissions et aux manigances8. Mais en 1980, et toujours d'ailleurs avec cette même dignité qui était la sienne – et qui lui a fait se soustraire toujours aux jeux de pouvoir auxquels tant ont cédé, ainsi qu'aux polémiques mesquines -, elle n'a pas jugé opportun de prendre la tête d'un mouvement, à la création duquel certains la poussaient. Tant il est vrai que ce n'était décidément pas là sa façon de concevoir sa mission de formation, sa tâche de transmission, c'est-à-dire en fabriquant de l'institution, dont elle connaissait suffisamment les travers et les ravages.

Autrement plus important, et bien davantage dans sa façon d'être spontanément ouverte à la formation des jeunes – qu'un temps nous aurons été ! -, fut la manière dont elle a pu a priori gratifier les uns et les autres du don de sa confiance, en nous invitant à nous lancer à notre tour, chacun à notre mesure, dans le si difficile exercice de la psychanalyse, à nos risques (un terme qu'elle aimait bien) et périls9. Cela correspondait cependant de sa part à son refus d'encourager l'imitation, ou d'accréditer le mimétisme. Il y avait en
effet chez elle un rejet formel de tout mimétisme identificatoire, elle y insiste explicitement dans tels de ses écrits éducatifs10. C'est ce qui la conduisait à proscrire résolument qu'on fasse « comme elle » – d'où au contraire cette façon d'inciter chacun à se lancer en personne dans sa propre expérience, s'opposant ainsi au fait que ce qu'elle transmettait puisse tomber sous le coup de la reproduction simiesque et des contrefaçons.

Moyennant quoi, évidemment, ça n'a pas manqué. Et même à deux niveaux, de deux façons typiques. À la fois du côté des psychothérapeutes praticiens dont certains se sont plus à penser qu'il suffisait de faire comme Dolto, en recourant par imitation aux mêmes protocoles techniques, pour obtenir le même degré de réussite thérapeutique ; ce qui était évidemment un peu court comme conception de la formation, que celle-ci puisse se réduire, selon la formule consacrée, à « faire du Dolto ». Mais des effets fâcheusement semblables se sont manifestés du côté de ceux, parents et familles, qui, ayant reçu les indications éducatives dispensées par F. Dolto, ont cru qu'il suffisait pareillement de les appliquer comme des recettes, pour en recueillir les précieux bienfaits escomptés. Double phénomène qui en dit long sur la sorte d'ascendant exercé par F. Dolto, à son corps défendant. De là, en tout cas, ce qui a pu se trouver dénoncé comme « doltolâtrie » ou « doltomanie », au titre d'une supposée vénération ridicule qui se caricaturait elle-même dans la déformation de ce qu'elle ne pouvait faire que singer.






Son engagement dans la Cité

Ceci nous fournit l'occasion d'évoquer ce qui aura été un autre aspect majeur de l'action et de l'engagement de F. Dolto, mais cette fois hors du cocon protégé de l'activité des analystes et de leurs colloques savants, afin de produire son message et le faire entendre jusque dans la Cité. F. Dolto aura été convaincue – et n'aura cessé de manifester – que ce qu'enseignait la psychanalyse, et qui se révélait dans la pratique de son exercice depuis Freud, méritait qu'on y donne le prolongement éducatif (et social) requis, et nécessitait donc de se consacrer à cette tâche dont Freud lui-même avait prédit le bien-fondé. Tout en disant l'éducation mission impossible, Freud en effet ne doutait pas que l'analyse puisse valoir aussi
à des fins édifiantes de conseil éducatif, et se prolonger dans cette perspective11.

Mais les analystes ayant donné suite à cette recommandation n'ont pas été si nombreux, et c'est en quoi F. Dolto fait encore ici figure d'exception, elle qui en a fait au contraire un pan considérable et prévalent de ce qu'elle s'est efforcée de soutenir, cette fois publiquement. Elle n'a pas ménagé sa peine pour, au niveau public, faire valoir et transmettre ce qui lui semblait devoir l'être des fruits de l'expérience analytique, à des fins éducatives, familiales, d'instruction pédagogique et sociale. Qu'elle en ait même fait une sorte de priorité, on s'en convaincra aisément si l'on songe que dès ses premières années de pratique, non seulement elle publiait déjà des articles dans les revues destinées au grand public12, mais dès cette époque également, elle songeait aussi à l'éventualité d'une intervention radiophonique, un projet qui alors n'a pas abouti13. Mais qui se réalisera beaucoup plus tard, et notamment avec ces émissions qui ont eu lieu quotidiennement à la radio dans les années 1976-1978, et au cours desquelles F. Dolto s'efforçait de répondre aux interrogations que lui avaient préalablement soumis les auditeurs par écrit. Si brève qu'ait été leur durée globale, ces émissions, destinées à un large public, auront eu un retentissement considérable, y compris d'ailleurs pour les analystes qui les suivaient assidûment, et ne se privaient pas d'en tirer profit pour leur gouverne14 !

D'une façon générale, on ne saurait trop souligner l'importance de ce qu'aura ainsi accompli F. Dolto, hors de la confrérie analytique, en direction du grand public, réussissant par son aura pédagogique à faire bénéficier des observations éclairées que lui permettait d'apporter son expérience de l'analyse – avec adultes et (surtout) enfants -, et répondant ainsi aux interrogations des familles en difficulté (ou en question). Sans pour autant que ces recommandations aient une portée dogmatique ou impérieuse, puisque suscitant plutôt et faisant appel au ressenti de chacun dans son discernement. Personne ne saurait contester l'ampleur de ce qu'elle a apporté à cet égard d'enrichissement profitable et novateur dans la Cité, où son message, quasi révolutionnaire à l'époque, aura souvent bouleversé, et créé un effet de choc. Ne serait-ce déjà que par sa façon d'en
appeler à la parole comme fondement essentiel du rapport à l'enfant, si petit soit-il. F. Dolto aura de cette façon contribué à changer dans la société la façon d'y considérer l'enfant, en l'estimant enfin à la hauteur de ce qu'il est pour elle en son être même : un sujet humain, c'est-à-dire quelqu'un à qui l'on peut (et l'on doit) parler, quelqu'un avec qui il est possible de communiquer, et d'emblée, si petit soit-il. De faire entendre ce message, au cœur de ce qu'elle cherchait à transmettre ainsi au plus large public, aura permis une véritable refonte dans la pensée collective et sociétale du rapport à l'enfant. De sorte que si elle n'en a pas été l'initiatrice, si elle n'y a pas été non plus la seule, F. Dolto aura été l'une des animatrices les plus éminentes et les plus influentes de ce remaniement social en profondeur à l'égard du tout-petit, sa voix comptant parmi les plus inspirées et les plus attentivement écoutées... Au point qu'il paraît admissible de considérer que le rapport à l'enfant, la place de l'enfant, n'auront plus été tout à fait après F. Dolto les mêmes qu'auparavant. Par le souffle de ce qu'elle a réussi à faire passer – et quoi qu'il puisse rester encore à accomplir à cet égard ! -, elle aura contribué à renverser la perspective prévalente (de domination de l'enfant), en accordant une valeur restauratrice au statut renouvelé du petit humain.

Mais du coup, cette audience (y compris médiatique) aura été telle, et ses effets à ce point considérables, que, dans une certaine mesure, cela a pu alors brouiller les cartes quant à la façon de percevoir qui était au juste F. Dolto. Était-elle cette pédagogue, spécialiste de la petite enfance, cette « mamie » au grand cœur qui diffusait ses précieux conseils et ses sages recommandations sur les ondes, et n'était-elle que cela? À nouveau, il pouvait y avoir encore malentendu. Et doublement. Du côté grand public où, à recevoir son éloquent discours pédagogique, on pouvait en déduire qu'il s'agissait d'une praticienne avisée de la petite enfance, une paramédicale spécialisée dans le tout-petit, à la manière de ce qu'on appelle communément aujourd'hui, sans doute pour faire plus sérieux, un « pédopsychiatre » (qu'elle n'était pas!). Mais aussi du côté des psychanalystes, où ce succès audiovisuel, assorti d'un retentissement éditorial en proportion, avait de quoi donner du méchant grain à moudre à ceux considérant que ce n'était pas tout à fait conforme à l'orthodoxie psychanalytique, et que sous couvert de pédagogie éducative, c'est l'authenticité de la vérité analytique qui se trouvait diluée et dévoyée. Et ce, au prix pour tous ceux-là, les uns comme les autres, de ne pas percevoir – mais il faudra l'avérer – que jamais
F. Dolto n'a lâché en fait la corde de la psychanalyse. Tout ce qu'elle a avancé, c'est du point de vue de son expérience d'analyste que toujours elle l'a soutenu.






Entre-deux

Mais il est vrai que sur un plan descriptif, au niveau de présentation où nous nous situons ici, cela la place apparemment dans une sorte d'entre-deux, on pourrait dire entre psychanalyse et éducation. S'il n'est pas douteux pourtant que, pas un seul instant, elle n'a quitté sa place de psychanalyste, il est vrai que c'est aussi cela, précisément, qui l'a conduite à prendre position à ces fins également éducatives dont nous avons dit l'importance. Et quitte à ce que cela puisse créer quelque confusion.

C'est d'ailleurs à plus d'un titre que l'on pourrait ainsi retrouver F. Dolto soi-disant entre deux, entre deux discours, entre deux situations, etc. Mais à condition de faire observer alors qu'elle aura précisément su opérer de cette manière entre les dualités et les oppositions pour en quelque sorte déplacer ou franchir les frontières, dépasser les antagonismes et les subvertir. C'est typique pour cette distinction entre psychanalyse et éducation, dont on sait qu'elle aura tellement pesé sur les débats historiquement constitutifs de la psychanalyse d'enfant, dans l'opposition originaire des conceptions représentées par Anna Freud et Melanie Klein. Une distinction pourtant que F. Dolto pour sa part aura sue au mieux articuler et dialectiser sans s'y enliser, en en faisant même pour finir l'une des forces caractéristiques de ce qu'elle aura produit : sachant jouer de l'apport possible de la psychanalyse à l'éducation, c'est-à-dire réciproquement ne pas méconnaître l'importance de celle-ci dans le travail analytique avec l'enfant.

Cela atteste d'ailleurs au passage d'une capacité plus générale qui était la sienne, disions-nous, à se frayer un chemin dans l'interstice d'un entre-deux, si l'on songe par exemple (pour en avoir été témoin) à sa façon d'être autant à l'aise pour intervenir dans les colloques savants et y faire entendre son discours inventif et sa parole autorisée, que savoir se mettre pareillement à la portée du grand public, et dans les lieux les plus propices à une telle écoute. Mais il est vrai qu'à l'échelle de cette polyvalence, elle réussissait aussi bien à parler et nouer contact avec les « grands » qu'à y parvenir pareillement sinon mieux encore avec les petits, et même les tout-petits...


Dans la foulée, ce sont d'autres occurrences qui pourraient surgir encore, où se confirme sa façon de subvertir les soi-disant antagonismes figés de l'entre-deux. Ne disons ici qu'un mot de ce qui fut, au niveau conceptuel, la manière innovante dont elle a su notamment déplacer le prétendu clivage entre corps et psychisme. Puisque c'est là en effet qu'elle situera précisément sa conception dite de l'image du corps (inconsciente).

Mais à un niveau plus personnel cette fois, une autre oscillation significative se retrouve aussi dans sa façon bien à elle de se mouvoir entre oral et écrit. F. Dolto était manifestement quelqu'un qui excellait avant tout sur le versant oral, parlé, de la transmission, que ce soit d'ailleurs à la tribune d'un congrès, à son séminaire - où le plus souvent elle improvisait en réponse aux questions qui lui étaient posées – ou que ce soit simplement lors d'une soirée conviviale entre amis. C'est à ce niveau du partage de la parole (encore que c'est souvent elle en fait qu'on écoutait !), c'est là quelle tranchait par la vivacité bondissante de son propos et sa capacité d'inventivité vivante in situ, comme propulsée elle-même par la dynamique parlante de sa pensée. Ainsi pouvaient jaillir les plus percutantes des trouvailles, en même temps qu'étaient suscitées les plus inattendues des pistes de réflexion.

Cela correspondait aussi à ce qui aura été son formidable talent de narratrice, tel qu'il se manifestait bien sûr dans sa façon de restituer les cas cliniques, au point de paraître parfois, disons-le, en magnifier le récit (et en offrir des variantes...). Et d'ailleurs, c'est à se demander si une part de sa virtuosité clinique n'a pas tenu précisément à cette façon de savoir se loger dans les histoires singulières et familiales, généalogiques, pour, déjà en les écoutant, en anticiper la logique (inconsciente) de construction narrative. F. Dolto était une formidable conteuse et il n'est pas douteux que cela aura compté dans le talent de son intervention interprétative, pour ce qui est d'exercer la psychanalyse. Ceci renforcé d'ailleurs par une sorte d'empathie de son écoute, c'est-à-dire non pas tant « se mettre à la place » de l'autre, que savoir, dans ce qu'il dit, identifier le lieu, le point exact de sa question, même informulée, insue, ou déplacée. Voilà qui aide incontestablement pour pouvoir y répondre !

Cela ne fait que confirmer qu'au-delà de ce qu'il en est de la fonction éminente de la parole dans l'analyse, F. Dolto, y compris pour transmettre, était dans son élément avec l'oralité. C'est là qu'elle était le plus, et le mieux, elle-même. On en a quelque aperçu, fût-ce de façon amortie, dans le fait qu'un certain nombre de ses publications
auront ainsi correspondu à des interventions orales qui se sont trouvées enregistrées15.

Mais quels que soient sa propension et son talent à utiliser la corde de l'oralité, F. Dolto se sera aussi beaucoup tenue à l'exercice de l'écrit, quelque chose qui sûrement la fascinait16, quoi qu'il lui en coûtât d'effort. Cela se mesure tout particulièrement à la façon dont elle n'aura cessé de travailler et retravailler tel ou tel de ses nombreux manuscrits. Grâce aux efforts de l'Association des Archives F. Dolto qui s'est constituée après son décès17, on dispose ainsi de versions successives reprises et corrigées qu'elle a pu elle-même ainsi produire de ses écrits. On y voit le soin et l'attention qu'elle portait à l'écriture, n'hésitant pas à remettre incessamment son ouvrage sur le métier.

Aussi bien, cette dualité oral/écrit – avec ce qui y apparaît certes d'une prévalence de l'oral, d'une prédilection pour l'oralité – n'est pas sans donner lieu à un autre constat auquel il y a de quoi être tout particulièrement sensible et interrogatif, là où nous en sommes, quant au travail de transmission de l'œuvre de F. Dolto. Car que va-t-il pouvoir en être pour les jeunes qui arrivent aujourd'hui à la psychanalyse, et tous ceux qui sont à même de s'y impliquer (auxquels nous nous adressons ici), pour ce qui est d'accéder adéquatement à F. Dolto, s'il ne reste plus pour l'essentiel, que ses écrits18 ? Comment pouvoir en effet accéder au mieux à cette œuvre, si l'on ne dispose plus que du témoignage de textes écrits publiés (et heureusement réédités) – c'est-à-dire avec la déperdition considérable qu'implique de ne plus pouvoir bénéficier en direct de cette vivance orale qui fut la sienne, et dont nous avons pu nous-mêmes en son temps être comme imprégnés, vitalisés19 ? C'est l'une des façons dont vient à nouveau se redoubler et se confirmer ce que nous disions être le risque d'une perte irréductible. Et malheureusement inévitable pour tous ceux à venir qui n'auront plus accès à elle, pour l'essentiel, que par la voie des écrits (et de ce que nous essayons – modestement – d'en pérenniser).
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